
L’été sec de 2019 a été l’occa-
sion de comparer différentes 
techniques d’implantation avec 

les chambres d’agriculture de l’Ain, de 
l’Isère et du Rhône. Trois types d’im-
plantation ont été étudiés : le semis de 
couverts à la volée avant la récolte des 
céréales  ; le semis avec un déchau-
meur à disques indépendants en un 
passage et le semis avec un semoir à 
dents fines, adapté au semis direct. Sur 
chaumes propres, le semoir à dents 
fines donne de meilleurs résultats de 
levée par l’absence de travail du sol qui 
conserve l’humidité et limite la levée 
des adventices. Sur chaumes sales 
(ambroisie, liserons etc.), la gestion du 
salissement en amont de l’implantation 
du couvert est impérative par un travail 
du sol superficiel et la réalisation de faux 
semis. À noter que le semis en un seul 
passage (déchaumage + semis) donne 
de moins bons résultats en activant la 
germination de mauvaises herbes en 
même temps que le semis du couvert. 
Ce dernier n’est alors pas en mesure 
de les concurrencer et finit par se salir. 
Le semis à la volée (de sorgho, moha, 
radis) offre quant à lui des résultats 
aléatoires mais peut avoir un intérêt 
pour implanter des couverts rapidement 
et sur de grandes surfaces. Les inter-
cultures courtes sont bien adaptées à 
ce type d’implantation dont la gestion du 
salissement peut s’envisager tôt à l’au-
tomne, avant grenaison des adventices.

Utiliser des mélanges 
relais
Quel que soit le mode d’implantation, les 
sorghos et mohas sont des espèces bien 
adaptées aux contextes hydriques limi-
tants des graviers de la plaine de Lyon 
et valorisent bien les orages et fortes 
chaleurs de l’été. Néanmoins, leur déve-
loppement se fait aux dépens des autres 
espèces d’implantation plus lente.  
L’ensilage du couvert est une solution 
trouvée par les éleveurs pour donner de 
la lumière aux espèces plus hivernales 
(ex  : trèfle incarnat, vesces) qui pren-
dront le relais durant l’hiver. Des essais 
sont en place pour évaluer les bénéfices 
d’une telle gestion en contexte céréalier 
par la fauche des couverts en septembre 

à l’aide d’une écimeuse. À cette période, 
le sursemis d’espèces passant l’hiver a 
également montré son intérêt mais cette 
technique nécessite un deuxième semis.

Quels retours d’azote aux 
cultures de printemps ?
La quantité d’azote piégée est en pre-
mier lieu dépendante de la biomasse 
produite. La composition du couvert 
est un deuxième facteur explicatif.  
Arvalis-Institut du végétal a conduit des 
essais de 2009 à 2012 sur le sujet dans 
les graviers de la plaine de Lyon. Il en 
ressort que les couverts limitent bien la 
perte (lixiviation) d’azote durant la pé-
riode hivernale, y compris pour des mé-
langes à dominante de légumineuses, 

et participent à préserver l’azote dans 
le système. Les quantités d’azote me-
surées dans les couverts au printemps 
vont de 25 à 40 unités d’azote (uN) par 
ha pour des mélanges de graminées et 
crucifères et de 47 à 158 uN pour ceux 
composés de légumineuses pures.
La restitution de cet azote est importante 
pour des couverts en légumineuses pures 
ou associées et participe à la fertilisation 
du maïs. En absence de fertilisation azo-
tée, les couverts de légumineuses ont 
en effet permis un gain de rendement 
par rapport au sol nu de l’ordre de 23 
à 53 q/ha selon les mélanges. Dans les 
conditions de l’essai, le trèfle incarnat 
semblait être l’espèce avec l’influence 
la plus positive sur la culture suivante. 

Ces gains ne sont pas observés avec 
des graminées pures ou des crucifères 
qui tendent plutôt à déprécier le rende-
ment. Les couverts à forte biomasse de 
légumineuses peuvent donc subvenir de 
façon significative aux besoins du maïs. 
Il est en revanche nécessaire d’intégrer 
ces données dans le calcul de la dose à  
apporter au risque de sur ou sous fer-
tiliser.
Par ailleurs, les couverts remplissent 
bien d’autres fonctions et la recherche 
d’une production de biomasse maxi-
male participe également à l’entretien 
du stock de carbone du sol. n
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Grandes cultures
AGRONOMIE / Dans le contexte économique actuel, l’investissement dans des couverts végétaux peut 
parfois être remis en question. Néanmoins, leur intérêt dans le piégeage et la fixation de l’azote  
(entre autres) a été démontré sous réserve de réussir leur implantation. La station expérimentale  
St Ex Innov et Arvalis travaillent sur cette thématique depuis plusieurs années. Les éléments à retenir.

Couverts végétaux : réussir leur 
implantation

En bref
SORTIE DU PHOSMET / 
Tabler sur l’usage de 
colza robuste
Dans un rapport publié le 28 juin 
2023, une mission du CGAAER 
(ministère de l’Agriculture) formule 
six constats et recommandations 
pour sortir du phosmet, insecticide 
« essentiel pour le colza, mais 
désormais interdit ». Concernant 
les solutions curatives actuelles 
fondées sur l’agrochimie, la 
mission estime notamment que 
les pyréthrinoïdes de synthèse « ne 
sont pas une alternative durable 
au phosmet en raison du risque 
de sélection rapide de populations 
résistantes, faute d’alternance 
des modes d’action insecticides ». 
Dans la perspective des semis 
de colza de la campagne 2022-
2023, la « technique du colza 
robuste » a été jugée comme étant 
« la seule méthode non chimique 
éprouvée et déjà adoptée sur des 
surfaces significatives », relève le 
rapport. Outre cette technique, le 
rapport prévoit des actions autour 
des « produits de biocontrôle et 
des préparations naturelles peu 
préoccupantes ». Par ailleurs, « les 
méthodes d’évaluation des coûts 
de transfert vers les agriculteurs et 
de déploiement de ces méthodes 
alternatives demandent à être 
examinées ». Plus largement,  
« le manque de connaissances sur 
la biologie de ces ravageurs et leurs 
auxiliaires constitue une limite à 
la mise au point et au déploiement 
rapide de solutions techniques », 
selon la mission. n

ENGRAIS PHOSPHATÉS / 
L’acide sulfurique 
pourrait manquer d’ici 
2040 
Une étude parue le 2 juin dans 
la revue scientifique Nature Food 
met en avant « l’interdépendance 
qui existe entre le soufre dérivé 
des combustibles fossiles et la 
production d’engrais phosphatés », 
et le risque que fait porter la 
sortie des énergies fossiles 
« sur la productivité agricole et la 
sécurité alimentaire ». Le soufre est 
aujourd’hui « presque entièrement 
issu de la désulfuration du pétrole 
brut et du gaz naturel », rappellent 
les chercheurs. Autrement dit, la 
production d’engrais phosphatés 
dépend du secteur pétrolier et 
gazier pour fournir « de grandes 
quantités de matières premières 
soufrées bon marché ». Selon leurs 
estimations, plus de 246 Mt d’acide 
sulfurique sont utilisées chaque 
année, dont une grande partie 
sert à la production d’engrais 
phosphatés. « Sans contraintes 
sur la disponibilité en soufre, on 
pourrait s’attendre à ce que son 
utilisation atteigne plus de 400 Mt 
d’ici 2040 », précise l’étude. Mais 
« en fonction de la rapidité à laquelle 
s’opère la décarbonation mondiale, 
il pourrait y avoir un déficit de 
l’approvisionnement annuel en acide 
sulfurique de 100 à 320 Mt d’ici 
2040 », préviennent les auteurs. 
Pour limiter une possible pénurie, 
elle recommande notamment 
d’augmenter le recyclage du 
soufre et du phosphore, via par 
exemple la réutilisation des eaux 
usées traitées. n
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Différence de biomasse aérienne du sorgho fourrager en fonction de différentes 
dates de semis et de types d’implantation

Lyon Saint-Exupéry - Graviers profonds

Quatre modes d’implantation ont été testés : le semis au semoir direct à dents juste après récolte, le déchaumeur 
à dents avec semoir intégré et le semoir à la volée avant récolte à l’épandeur d’engrais (30 jours et 1 jour avant 
récolte). Les biomasses les plus importantes sont atteintes avec le semoir à dents en raison d’un enracinement 
précoce et d’une moindre concurrence des adventices.

Passage de l’écimeuse pour réduire la biomasse des sorghos piper.Sursemis avec le semoir à dents de fèveroles en septembre dans des sorghos.

Date de semis 19 juillet 2019 10 juillet 2019 09 juillet  2019 14 juillet  2019
Date de biomasse 24 octobre 2019 19 novembre2019 19 novembre2019 19 novembre2019
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